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1. Extrait de Trahir et venger de Laélia Véron et Karine Abiven, 2024 
 

 



2. Extrait de Combats et métamorphoses d’une femme d’Edouard Louis, 2021 

La plupart des gens qui racontent la trajectoire d'un passage d'une classe sociale à une autre 
racontent la violence qu'ils ont ressentie - par inadaptation, par méconnaissance des codes 
du monde dans lequel ils entraient. Je me souviens surtout de la violence que j'infligeais. Je 
voulais utiliser ma nouvelle vie comme une vengeance contre mon enfance, contre toutes les 
fois où vous m'aviez fait comprendre, mon père et toi, que je n'étais pas le fils que vous 
auriez voulu avoir. 
Je devenais un transfuge de classe par vengeance, et cette violence s'ajoutait à toutes celles 
que tu avais déjà vécues. 

3. Extrait de En finir avec Eddy Bellegueule d’Edouard Louis, 2014 

Révolte du corps  

Aveuglé par cette impression de m’être arraché à un mal qui jusque-là m’avait semblé incurable, 
j’oubliai quelque temps la résistance du corps. Je n’avais pas envisagé qu’il ne suffisait pas de vouloir 
changer, de mentir sur soi, pour que le mensonge devienne vérité.  Je me trouvais dans la cour du 
collège avec Laura quand Dimitri s’est approché. Il faisait partie des durs, auréolé d’un prestige 
inégalé grâce à son comportement  : l’insolence, les mauvaises notes et tout le reste. C’est à Laura 
qu’il s’est directement adressé, faisant mine de ne pas me voir Pourquoi tu sors avec Eddy, que tu 
sors avec alors que c’est une pédale. Tout le monde le dit, t’es la meuf d’une pédale. Un sourire a 
dévoré le visage de Laura, pas un sourire pour dissimuler la honte, je le voyais, mais bien un sourire 
de connivence pour signifier qu’elle n’était pas en désaccord avec lui, elle savait tout ça, d’autres le 
lui avaient dit. J’ai baissé la tête avec, un instant, l’envie de m’excuser auprès d’elle. Lui dire que 
j’étais désolé de lui faire partager mon fardeau. Ce sont des moments comme celui-là qui m’ont 
révélé le piège dans lequel j’étais, l’impossibilité de changer à l’intérieur du monde de mes parents, 
du collège.  

L’ultime trahison de mon corps eut lieu une nuit où je me rendais en discothèque avec quelques 
copains. Ils étaient plus vieux que moi et avaient le permis de conduire, ils disaient On va aller en 
boîte trouver de la meuf, choper de la sarcelle à talon. Ils passaient tous le permis de conduire dès la 
majorité atteinte, pensant qu’il les libérerait de l’espace confiné du village, qu’ils pourraient ainsi 
faire des voyages (qu’ils n’ont jamais faits), des  sorties (jamais plus loin que les discothèques aux 
alentours ou la mer à quelques kilomètres). Souvent ils travaillaient un été entier à l’usine – quand ils 
n’y étaient pas déjà embauchés – pour pouvoir s’offrir le précieux petit papier rose. Ils ne voyaient 
pas que ce permis de conduire faisait partie, au contraire, avec d’autres choses, des facteurs qui les 
maintenaient ici. Qu’ils passeraient simplement désormais les soirées à boire non plus dans l’arrêt de 
bus mais dans leur voiture – au chaud, la musique du poste de radio. J’avais refusé de le passer, refusé 
d’aller travailler un mois à l’usine dans laquelle je m’étais finalement promis de ne jamais mettre les 
pieds. À dix-huit ans je serai de toute façon déjà loin d’eux.  


